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Ià> lltéllrf rrpr^«nilF un pplil — Antoublpmcnt l^ui> W. 

Porte rniiiUiiKke au Iwiid. — Côlé gaudio, porle l'ouTraiil »ur ic 
f.Tliin«tdu prévAt delà tnari.k‘hau95<^—' Côté dmit, une petite [«rie 
serrAte au premier plan ; ane porte rondiiiuol à Tappai lenieni de 
madame de Mareuil, au dtuxiviiie plan. 

BOÈlfS 1. 

MABION. snife. 

Ah f pourquoi si-jequiUû mon villapo; pourquoi ai -je «uivi 
les pernde-i conseils de mon IrsUre de uiou^quet«iire ?.. Viens 
à Paris, me c'est le paradis des jolies Icmiiios et sur- 

tout des jolies soubn'Ues... J'esp^rais quVn arrivant les louis 
d'or et le.s billets doux allaient pleuvoir de tous côtes!... ^a- 
l'en voifs'ils viennent L. Le hasard aussi m’a joueun bienulam 
tour en m’aiucliant au service d'une jeune prude que l’on voit 
plus souvent au sermon qu'.i idnéra. Il y a bellu lurelie que 
j'aurais été chercher fortune ailleurs sans un petit cUvvalicr 
gentil a croquer et couain de madame. 


Air : de madame Fatal t, 

SI j« iiKMt il air a>«|ocu« 

Qrr t» ar mi* nta irfarrr t 
L'auirr )<>«r aacurr ra crclMUa 
l.r fiifM ■ a pnr •« brim. 

Il B<«Mi( O.I a»M l••irllB4>, 

Kl al l’oa •* r*Ta>i aurpata 
J‘lfiH>r*, U fa«i ^ua J’aa rvk«»*aiia, 

C«*M*a a* l>ai*ar» il a'aSl ^la. 

sein XX. 

MABION, FINORËILLB. 
riSonKii.tx, entrant par le fvnâ. 

Etes 'VOUS seule, mademoiselle Marion T 
MARION. 

Vous le voyez bien' (Aparf, ) L'ennuyeux personnage* 
[ffuNt.) Que me voulez-vous encore? 
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FJNORfclU.K. 

Toujuars U même chose. -ligre«s«; vous poindre mon mar- 
tyre et meUrc mua cœur à vos pieds, ii vos cbsnnaiils petit» 
pieds. 

MABIO?). 

Vous ^lo$ iosopporiable ! 

flRüRClLtC. 

Poüvex-Tous nio traiter de U sorte, moi qui vous ai imuurfé 
toutes mes conquêtes. 

MARIO.'I. 

M’avez-vous fait U un biun grand sacrifice? 

FIROntlIlXE. 

Un holocauste, Marion, un vérilabie holocauste I Netais-je 
pas avant de vous connatiro, le grand vainqueur des |>orche- 
rons. l'adonis du moulin de iavelle, et i'uucienne coqueluche 
des dames do la balle. 

MAr.IO^. 

Et vous prétendez... 

nNOnKtLLE. ' 

Vrai, Marion, vous rcrusez voire bonheur;je $ui* le factotum 
do Monrieur, son oi/emiÿo. comme dit n»vu cousin le profes- 
seur de grec. Vous, vous êtes la favorite, la confidente de ma- 
dame, cl nous ferlons à nous deux une maison d*or. Un ma- 
gnifique avenir s'ouvro à mon ambition... Uxeuipl de pre- 
oiiêto classe, ]e puis arriver à tout. 

■AltlON. ' 

Anivez donc au bout de vos jérémiades 1 
riNOnEILLS. 

Peut-être un |our anret-vous l'avantage... posez bien cêci, 
Marion... 1a gloire d'être la légitime d’un commissaire 1 

MAlUU.N. 

Un conicnisssaire, vous? 

riMOREItLC. 

Oui, moi. Je suis en ce momciK-ci chaîné de l'arrestation 
d'un ^lersomiage Iros-dangereux, et si, comme je l'espère, je 
réussis, une bonne place de commissaire svra lua juste récom- 
pense. 

■ AniON. 

Eh bien ! tant mieux pour vous ! moi , on me tente pas ; 
PexeiDple de madame me fait pour. 

FINOnF.lI.LE. 

Il ikvrait plutôt vous faire envie ; épouse de M. le baron do 
Marcuit, prévôt du toutes les maréchausseas du France cl de 
Navarre. 

MAninn. 

Jo ne suis qu’une pauvre GUe; mais Je ne désire (tas tant | 
d'honneur. 

riKOIUtlLLE. 

C/eàl invraisemblable! 

MARinN. 

Sans compter qu'il est encore plus laid que vous. 

FIRUREILLE. 

Allons donci 

NAitiqi*. 

Co qui n'est pas peu dire. 

nSORElUR. 

Lo.s personnes en place sont-elles jamais laides? dit M. de 
Voltaire dans sa Méltomanie. 

MARIOn. 

Il est jaloux comme un coq d'Inde. 

riNORFiLU, «cofsdalise. 

Ah I quelle comparaison I 

MAltlO.I. 

Son terrible nom met les galants en fuite, et entoure ma 
triste maîtresse d'un rempart doul les plus liardis n’osent pas 
pas approcher. 

riKORKIIXE. 

Qu'importe I si elle est vertueuse. 

MARinx. 

Maigre consolation quand on n'a pas même le mériii» do la lutte 
et les honneurs de la résistance. Enfin, tenez-vous la pour dit. 
jo no serai jamais madame FinoreiUe. 

n.NOiiEu.u. 

Aurais-je un rival? 


UARlOtt. 

Vous êtes bien curieux. 

riNURritie. 

Prenez garde, Marion, je vous surveille. 

uariû.n. 

Avanll que scrail-ee donc après? 

FWORF.il-LE. 

J'ai rencontré l'autre jour en faisant ma ronde, dans reacalier 
de service, une façon de chevalier dont ja o'ai pu distinguer 
le visage, parce qu'il me tournait le dos. 

MARIOR. 

Voua aviez la berlne. 

nRORtiLte. 

Que je Vy rattrane t et. par Ica cent yeux (f Argus, notre pa- 
tron, je lui hterai (envie de revenir 1 * ^ 

VARioiv, à pnrt. 

Le vilain homntol ( 2.0 ports du fond i'ouvre, l« chtcalier d§ 
Femères paraiL) 

rnvoRF.iLi.i'. à part. 

Parle-t-ou du diablo, on en voit les cornet 1 


SOiNE ZIX. 

LB CHBVALlER , Les PRÉcÉOEnTS. 


LE Cm.VAl.lRR. 

Bonjour, Marion, bonjour, mon enfant I 

FiNORRiixB, dans le coin à «^oucAe, è part. 
Prenons d'abord son signalement. 


LE CIIEVALIRn. 

Fait-il jour chez ta belle meltreese? 

MARion. 


Pas encore. 


FI.VOREILLE. 

Il est pourtant plus de midi. 

LE ciiRTALiFR. bas d Jfunon. 

Quel est cet homme, petite ? Je ne l'ai pas encore vu céans. 


MARION, rfr Ui'*iHC. 

Il est attaché A M. le prévôt pour une mission secrète. 

LE CIIEVALIFR, mi^ne JrtI. 
tlenvoic-le au plus vite, il faut qtie je te parle. 

riROREiLLE, à pari. 

(^uel ton familier 1 

MARION, à Firmreiffe. 

Ma mallro:««e va sortir de son appartement, ef è moins que 
vous n’ayez de la part de monsieur un message pie»sé... 

FIRORFILLE. 

Je me retire, mademoiselle, je me retire. 


FINORFriLE. 

A aoliit^sr j* ne k*MrTHII«, 
i* «V«l brm* ft m iwi «« MA. 
IISMBrnai FinnrriUt 
Altr*|>« »•) c)ia<}«* HMl. 


LF. rilEVAMFfl. 
FMpAfbe qsM no«t hît^II* ] 
L* AtAT Malsr* «•* mit «M, 
K<* dsiiA i 1 '»n’ 

PrSte k HUir <Aw)Dt Ml. 


MARION. 

«s'a Mr««uu, 

I'Im «.Alinéa >■! n*r«t pag m( ; 

Et b.«fi FiAorHI!» 

Aur»j»« v»l cèiqM woL. 

soàmE XT. 

LE CIlHVALIEn, MAniON. 


LE CnSVAl IKIt. 

Ah I Marion, lu vois un homme ôpordoment amoureux. 

MARION. 

Vous mo l’avez d.'jà dit. 

LE CilF.VALILR. 

Quand cela, je te prie? 
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MARlOIf. 

Hier, avant-hier... c’est égal, rîpétczle oncoro, je vou^ 
promets de ne pas me fâcher. 

LE ciiKVAur.n. 

Entendons-nous, Mai ion, jo .^ais amoureux..* 
luaiOM. 

Oft moi?... 

LE CUEVAI.ICn 

ÜD peu meina, malgré la rigueur, que delà délidcose maî- 
tresse. 

MAntON. 

I>e madame? Ahi mais c'est une affreuso trahison. 

LE CliEVALtEA. 

Non I c’est de la loyauté... Que veux lu, mon enfant. J'ai 
horreur du mensonge ( Hier, jo l'aimaiH; aujourd’hui mon af- 
fection, pour avoir changé de forme , n'en est pas iTmins tiiii- 
cére. 

MARION. 

Ainsi, votre cœur est une marguerite que vous efTeuilIrx 
pour tout le monde. 

LR CIIEVALIKR, |-win|. 

Ta môlapHore on peu champêtre ne manqne pas do vérité. 

Air : J'ai rv !t ptrnam émwm, 

C« Wttit iiMite DU 

St t*«a r*i< jugo M«n «, 

D'ruSeraiFr M icr.e jrQürtM 
IWn* !• raie la ra.MM. 

Un rmail U aUlS Sa l« tia 
Cèai;ur SfU'ciiv *a fàirir. 

Si, quand aile rut épanouif , 

Oa bèMUit h U ciDillir. 

MAl\iON. 

Quelle moralo I 

IK CURVALlEft. 

C'est la moiticnre. Dans notre monde, Marion , il n’y a de 
sérieux que do la galié. de vrai que le pUiéir, de sage que la 
folie. 

.UARION. 

Ta. la. ta I ce qn'l! r a doclair dans touloi çcs belles phrases 
c'est quo vous oe rii’uiuioz plus. 

LE CHEVALIER. 

Untont, chérc belle, nous ne nous dis/ da pa« adieu, mais au 
revoir lu connais le vieil aviago : on eu ...vient toujours à scs 
premiers amours. 

MARION. 

Ah I Icâ premiers... 

LECIiEVALIRR. 

De la .semaine, foi de gonlühomme I Maintenant que nous 
voila d'accord, tu me promets ta protection pres de ton adorublo 
matlrosse. 

MARIOM. 

Je vous promota do tout faire pour quelle voua déleste. 

LE CIIEVAIIER. 

Rh ! jo ne sais pas trop &i lu réussirais. 

MAniON. 

Podoî vous n’avez pas tne mince opinion de votre petite 
pu -ouiie. 

LB CIlEVAUltB. 

Je ne to demande que la clé du boudoir qui donne sur te 
corridor voisin cl commumqiio à son apparloiponl. 

MAniON. 

Rien que ça I 

LB cnF.VAUr.ri. 

Le reste me regarde. 

MAIUO.V. 

D'abord monsienr le prévit serre celte précieuse clé dans on 
tiroir de son secrétaire et ce n'est cerie pas ta que iVei U cher- 
che» ’ 

LE CltEVALIFR. 

êi je t’en priais bien. 

MARION. 

Je vous rirais au nei. Ah 1 que vous av(» hîen fait do m’a- 


vertir, ie ne do^’mlrai plus que d'un «il et jo ferai jour et nuit 
soniinclle à la porto de mdilaino. 

LE C1IFV.VI.IRIi. 

Ne sois pas si dragon et pren U ces dix pistoios. 

MARION. 

Dix pi-stolest... je n'en veux pas. 

LF CtlRV.VLlER. 

Préférea-lu dix baisers?... Tiens voili un à-compte, f/l l’cm- 
hraut.) 

MARION, s'échappant. 

Ni baisers, ni pisloies. 

(0ruiid« mnntUe dans tappartfmnt de m%fams dr XfftreaH.) 
ENSEMBLE. (Vo/j-de JAtevSNU.) 

* C'mI la *jiis«Ua Ja luJupt 

nja eo«r»... 

LE ClIBVAURR. 

Ca>r* Mariât, . 

Soif »<Hi boe aitfo. 

MARION. 

• Je loi* fess» 

E* *aie psalr U uriltifoa. 

LE CIIEVAf.ir.lt. * 

IVi lo njoirepu ■< »é..-baatb^ 

MARION. 

Je eeat aw Trngrr • oMii totf, < 

Cm. U outlreuia «4 la Mirualo 
So«{ éjaleu doT«nt l'amour. 

{Bruit de êonnettê.) 

RBRRISE. 

MARION. 

CeM la MUfteUo (te «aSAM : 

J’y cosr*, Mat*. fo> de Jlarioa, 

Vooa ?<*rri-t (otn-aeiM aar r<-maH 
Sail oUliaf U <raL«o». 

scxiva ▼. 

Lbs PrBcbdents, M\D\MR DH MARRUIL. 
madame de MARECiL, à Marion. 

Vous êtes donc sourdo, mademoiselle... AU I bonjour, Henri..* 

MARION. 

Pardon, madamn, mais je... 

MADAME DF HARECIL. 

C’est bien allez do ce pas chez madame de l.angeac... 

MARION, sortant. 

Surde-cbamp, madame. 

MADANBDR MAREDIL. 

Hh I bien qu’y ferez-vous ? 

MARION. 

Dame! je croyais... 

MADAHr. DR MARFI'IL. 

Je no vous ai jamais vuo si étourdie... si niuise... 

MARION. 

C'est qu'aussi madame ne m'a jamais parié aussi durement... 
{A parf.l Obi si je peux prendre ma revanche..* 

LE GUKVALll.B, Ô porj. 

Clloi se devinent, soyons sur nos gardes. 

MAIIANF DE MARFEIL. 

Trêve à ces propos. {Bas à ,l/ *rion.) Vous verrez la présidante ; 
si sh porte est fermeo, voiisiuciiterez, en vou.s servant (ii mon 
nom et aous la prierez do me renvoyer au plos (él... (A’Ila lui 
parle bat a Coreule.} 

MARION, étonnée. 

Un chevalier? madame? 

HADAMR DF. MARROfL. 

Que vous importe? acquittez-vous do votre messago. sans 
rénuziuui ni commentaires... Allez, mailomoiaeile. 

UARiax, à part en sortant. 

Elle veut m’étoigaer* mais la vengeance m'aUatdie des ailes 
aux talons. 
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LL UiLVALiAU LOQLÜT. 


■CAME TI. 

CHEVALIER. MADAME DR MAREÜIU 

MAhAHK DE MAREOII,. 

Vous élipi encore, je gage, à caqueter avec ccUo fille... à 
fanUcUdcnbre ou au boudoir. Toujours le même. 

LE CllKVAMEB, «ourianf. 

Quand cela siérait, madame, votre cruello sévérité ne vous 
ôle-l-elle pas lo droit do vous plaindre et do vous montrer 
jalouse. 

NAnAME DE MAHEUll.. 

Ab I Henri, vous n'étus pas galuot. 

LE CIieVAUKR, 

Je SUIS sincère au moins... 

A>r: de JLaHSBii. 

Sorpt j«1osM M... ffiirS 
D«at an uftc «tiUuirv, 

ie doAfi'Tti 
Mua •iM«f et vw fiKiAns. 

SifM II «tnt 

Mob rcMr mi prêt » m •uhhiMUb ; 

N«i« Bt cuasine, «« iwm Su ti«L 
Aret ta Buén« I» aruU Se 
Ah! je emi ptna <)■*«« a»orttf] 

(jainS «ou* «urci le and de rSliv, 

MADAME DE MAKEUL. 

lamaisl... je resterai fidèle... 

• LE CIIKVALIEn. 

A votre mari? 

MADAME DE MAREllL. 

A mon devoir I 

LE CHEVAUBR. 

\olre devoir... un mol suffira pour vaincre vos scrupules. 

MADAME DE MAltEUL. 

Alors no ie dites pas. 

LE CHEVALIER. 

Vous me croyez homme d’honneur? n'est-ce pas, Mathilde ? 
Eh bien I je vous jure que votre mari, me sachant pauvre et 
me voyant une ambition vulgaire, m a promis de me recom- 
mander au marécliâl de Richelieu, si je consentais à devenir 
votre ombre, votre argus, et a lui rendre compte do toutes vos 
démarches. ^ 

MADAME DE MAEBDIL. 

£t VOUS avez refusé? 

LE CIIEVAUER. 

J'ai accepté, au contraire. I 

MADAME DE MAIlEUtL. t 

Oh 1 Henri... 

LE chevalier. 

Avec l'espoir qoe justement blessée de son indigne procédé et 
touchée par mon devourmcni, par ma tendresse, . voua nous 
récompenseriez tous deux solon nos mérites. Oh I Mathilde, un 
mol, un seul mot cl vous me rendrez le plus beuroux des 
Loniroea. 

Airiau r*s«« de Berlke, 

El reautdl*!* <|4 a'euUrtra 
HAule A Biwilr du c4t IA«re»>ia, 

V«« a« CM buiBi ffii to«ihe lia» Minc«!iu 
Ù«l ne aUe : npêec, ei non ntur Gdele 

Le denue/a. 

MADAME DK UAHEeiL. 

Tenez, mon cousin, je ne sais qüol nom donner à mon affec- 
Uon pour vous... est-ce de raimlié T., osl-ce un autre seuliment. . 
je l’ignore, mais «|aand j) vous vois sourire a une autre femme, 
je ne sais ce que j'ùprüuvo, je sens des larmes rouler daus me» 
yeux et alors... 

LE C:iEVALIEa. 

Zt alors?... 

MAD.\9£ DE MAftBülL, aprc4 UAC pOUSC. 

Jamais !... 

LE CHEVALIER. 

liais cost pousser la coquetterie jusqu’à la cruauté. Si votre 
Ame est de glace, la mienne est de Qainme, et je ne puis. Ma- 
thilde, je no veux pas accepter les tortures d'nn pareil amoiti. 

MAtiAUE Dfc MAREUIU 

Ab 1 pourquoi ne pa« vous contenterde raoiondes éoMi, celle 
volupté du ciel. 


LR CIIEVAUER, «MO 
Restons sur la terre, s'il vous plaît. 

MADAME DE MARECIL. 

Que cette pensée sent bien la mauvaiso compagnie où s'étiole 
votre jeunesse. 

LE CHEVALIER. 

Mauvaise... allons donc, ma cousine, je hante au contraire la 
meilleure : Voltaire, Diderot, ie petit Marmonlel, te gros baron 
d'Holbach et jusqu’à cet ours mal léché de Rousseau. 

MADAME DE MARECIL. 

Des philosophes... fit... 

LE CHEVALIER. 

Tous enfants d'Epicure. 

MADAME DR MAREUIL. 

Dos hommes dsogereux... 

LE CHEVALIER. 

Pour la sottise et l’hypocrisie, mais au demeurant les meil- 
leurs fils du monde. 

MADAME DE MAREUIL. 

Mon mari voit avec poine toutes ces fréquonutions et il me 
disait encore hier qu'elles nuiraient à votre avenir. 

LE CHEVALIER. 

Il a vraiment trop de bonté. , 

MADAME DE MARECIL. 

Que serail-ce donc, s'il vous savait l'auteur du CAevolier co- 
qitet, de ce pamphlet qui a fait tant do bruit. 

LE CHEVALIER. 

Chutl... parlez plus bas, Mathilde; ici aurtout les mars ont 
dos oreilles. 

MADAME DS MARECIL. 

Et des yeux. 

LE CHETALtER. 

le auis sâr de la discrétion de mon libraire, il se ferait ha- 
cher avant de révéler mon nom. Vous Aies ma seule coûdeote... 
Je u'ai donc rien à craindre. 

MADAME DR MARECIL. 

Qu'une malice du hasard... Pour Aire tout à faiUraoquitlo je 
veux vous rendre ce dangereux petit livre. 

LE chevalier. 

Je le mettrai au feu et je soufflerai sur sa cendre proscrite... 
donaez*lo moi... 

MADAME DE MARECIL. 

Mon Dieu I un peu plus lard je vous prie, je l'ai prAté, sur sa 
prière instante à ma meilleure amie. 

LE CHEVALIER. 

Imprudente I 

MADAME DE MAREOII.. 

J'en réponds comme de moi-mémo. 

LE CHEVALIER. 

népondez-vous aussi... de ses ami»? 

soàirx TXi. 

Les pRtcÉ0EKT.s, H. DE MAREUIL. 

M. DE MAREUIL. 

Déjà levée, Mathilde... Serviteur chevalier, serviteor. 

MADAME DE MARECIL. 

Vous paraissez soucieux, mon ami. 

M. DE MAREUIL. 

Je n'eus jamais autant raison de l'étrc, quelle lourde charge 
que cello de prévét de la maréchaussée. 

MADAME DE MAREUIL. 

n VOUS serait si facile de jeter ce pénible fardeau. 

LE chevalier. 

Et d’aller vi':TO aux champs, loin do l’intrigue cl do l’envie. 

U. DE MAREUIL. 

AU ! mes amia! si Je n'avais la conscience d'Atre ut4le à mon 
pays, il y a longtemps quo j'aurais offert ma démission. 

LE CHEVALIER, à poH. 

Ils disent tous la même chose. 
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M. DI VARtfltL. 

Je suis accablé d'ennuis, ^’ai eneore fail mettre celle suit 
U Baalille le libraire Barbm. 

Li CHflTALiaRf * fierf. 

Ciell raeaMilMft 

M* DR MARRUIL. 

Croiriez-vous au*il a eu faudaeà de faire vendre sous le 
manteau un pamphlet irCs-AOUeinonL èrrii. 

Lg CnKTALlÉh.ft pàfl. 

U ne l'aarapae lu. 

M. M ■aneeib. 

Et néanmoins fortdangereüt. Atissl le dMté feslera en prison 
jusqu'au moment où il aura dénoncé TâiUeur de cette rap^odie. 
LE CIIEVALIin. 

Et quel est son titre, s’il vous plell, moneteer f 
H. es HAMeiL. 

C’est mon secret. 

LS «flIVAtlgg, • 

Ou le oAlre, peol-élrc. 

M. ne MARRUIL. 

On a saisi toute l'édition eteepU un exemplaire qui Jusq u’é 
présent a échappé à toutes les recherches. 

! LR citevALiElt. d p<v-t. 

Plus de doute. 

MADASm riR ■AUSi ri.. 

Il ne faut pas vous alafmcf pouf si péd. 

M. hR MAftRI'jl,. 

Four St peu I On voit bien, AlâUiilJe, due vous ne savez nas 
quelles télés de linottes ont nos chers Vsrtsieni. Qüeedi 
hasard, un livre prohibé se glisse dahs leur vHlen. 

Air : TaudttilU dm mstàdê. 

Oa le mheraM, o« I» tafU, 

{!■ l‘•crnHR• oonime ne Irieor; 

A ce«vse le 

On ne le tend fi'ei é« ror. 

liriéanr >■ pteee pnbltfne 

Pal an UMrgnm» ee t'eunit N ; 

F.c loua leiiMateet neftiltSsI 
A aMl lAi ift il Mt itéf eiMia . 

Parbleul chevalier, vous qoi courez les rusUcs elles coulisses 
il ^ul que je tous charge... 

I.R CllfiVAi.llR. 

De trouver le coupable... {A p'irt.jCe serait ciréte. 

M. nr. MAnRtiii,, rinnl. 

0ht non, pas de cola; j'allcnds de vous un autre eervice qui 
a bien éussi sn petite im|>orla»ee... 

l.R CHEVAI.IRR. 

A VOS ordres, monsieur. 

M. DE ■AnROlI.. 

. Voici ce dont il s'agit t Je ne sais à quoi pense monAisur de 
Saignes, en me donoatit un pareil embarras... (Kuir distraire le 
roi. 

Iil CIIEVA1.IRR. 

11 s’ennuie donc t 

M. DE MARRl'l!.. 

Non, mais il pourrait s’amuser davanta»n. Monslénr de Sàr~ 
tines m'a prié de lui envoyer idiSqùe snirde» nouvelles à la main. 
U CffÉVAI tt^h. 

De quel genret 

H. DE MARKUII.. 

Genre léger... mes fournisâeürs Oidinaires ont aujourd'hui 
manqué d'exactitude. 

LR oiisvalieé. d ^mrl. 

Ou d'imagination. {Haut.) Vous ne pouvioi mieux vous 
adresser qu'a moi. 

M. DK MAHKt'il.. 

Bah I vraiment. 

LA CftevAur.R. à part. 

Ab I mon livre est sottement écrit. Attends ! attends I ' Ihut .) 
Os «a ruMiitaii ee matin la pies drille || fst que»- 

Uoo d'un mari, vieux, jaloux et ridicule. 

g. DS «iggutL. 

AM un mari éotnme onn'att vbit {méfr. 


LR OnSVALIKh. 

G'e*i-«-üiro (Mnmne on en voit beaiidmip... f.im^nhtnt bar> 
boneat... bourgueiujstro daiK une petite ville «l AlIc ii i j li. 

M. BS ■ARiUfb. 

Que vous nommez ? 

LB CIIBVAI.|gg. 

Ab i j’ai aasil mes leoreis. 

if. DR. gAhaUti.. 

Continuez, chevalier; lë début t]Q votre récit m'intéres :o 
indnimeiit 

LB CHRVALIBR. 

Notre homme possède une femme jeune, jolie, spirituelle et 
rhsrmiints. 

M. DR MAIIICIL. 

Dont il est jaloux? 

LB cnaVALIEB. 

Comme un tigre. 

M. DB MAnKl lii. 

Et qui le... 

LF. ClIRVALtKr. 

Pas encore, mais... qui peut répondre de l'avonir. 

MADAME DB MARBUII.. 0l»« éMél'ÿia. 

I Moi, messieurs, je no (touffnrai pa-i qu'on parie Aiii'i (l'géro- 
itioiit do la vertu doi femmes. 

M. DR HAnsvii . 

De gréce, madame, ne l'interrompes pas; aitoz cjicvalicr, 
allez toujours. 

LK ClIF.fAUEU. 

Bmpéché par SCS fonctions, ot n'osant par respect humain 
mettre sa femme sous les verrous, notre fiilè bourgucmesuc 
s'ést Avisé d'ùrt Ringulier moyen do «nrvoltlance. 

M. DR MAREriL. 

Voyons ceU, chevalier. Voyons cela. 

LR CULVALlLn. 

Il a placé prés d'elle un tie ses petits cousins, un page du 
prinéo rcuriAiit, passioDnémenl amoureux do la dame, qui, 
jusque lé fui avait ténu la dragée haute. 

M. DF bAnFIlIL. 

biais c'est enfermer le lotip dans lu bergerie. 

I.B rilBVALIKR. 

N'est- ce pas ? 

M. DR MAnRCIL. 

Nous n'avonspas en Krance de maris de eétlc force la ! (/lire»,! 
LR CIlRvAl.lEft. 

Oh I que si. 

MAOAMR DR MARRBlL, Ù port. 

Quelle andaco ! 

M. DE VARRÜIL. 

Ces choses là n'arrivent qu'en Allemagne... de l'âuue e'i' < 'lu 
lUiin... Vous savez le dénouement? 

LB OUeVALtBN. 

Il est facile à deviner. 

MARAMR ns HAARmi.. 

Sans doute, la jeune femme restera lUole à sou mari ? 

M. DR MARRIII.. 

C'est égal, je ne voudrais pan me trouver à sa <"• 

bien I votre jinivjtote est dréle. eUe e»l mémo Irés-'b- *'»•. i: i 
sera envoyco à àl. dn Sartines qm un rira cerlaineni .mI U‘j .• 
coup. Merci, cbovalier, merci. 

scii» vili. 

LM Mènes. MARtON. 

MARION, à part. 

Ferme. Mai ion, ferme, {flaiài.) J'ai vu madame la prèsilc it.', 
elle m'a chargée... 

MADAME liE NARRUIL. 

C’est bien, mademoiselle... 

MARION. 

Cl elle m'a recommandé... 

MADAHB DS VARROlh. • 

C'esL bienl vous dU-je ; sorlaa et atiandaz que je ve«f 
sonne 
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LE CHKVALIKH CGOUET. 


UAUION, ù juirt. 

SUulons hardiment le fossé. (Haut.) M<idarm> vendra bien me 
l> 2 rraeltre de rendre a M. le chevalier, ceUo lettre qu'une dame 
m'a remise pour lui. 

MADAME DE MAnECit.. 

Une femme? 

JfAniON. 

Jeune et jotio... Rlie paraissait fort agitée, $e$ yeux lançaient 
éclairs et ses lèvres frémissaient d'impatience. 

iE CIIEVAUSn. 

Mais c'est le portrait de la Lecouvreur en Üidon, que vous 
railcs là, Marion f 

MADAME DE MAnEUII.. 

M. de Ferrières aurait pu, ce me semble, choisir une antre 
maison que la niionue, et... fac«! dédain.) surtout une aulrç 
mossagore pour un pareil offîce. 

M. DE MAnseii.. 

En ofTcl, lo procédé me parait leste. 

LE CHEVALIER. ' 

Est-ce un reproche, monsieur? 

M. DE MAftEDiL. 

Non, c'est un avis. 

MADAME DE MAIVmi.. 

Dont vous frrez sagement de profiler.. (.4 Jdarinn.) Encore 
là, mademoiselle? 

MARIOR. 

J'attends la réponse. (A pirt.) Comme le cœur me bal ! 

MADAME DE HAREUIL, à «O» mari. 

De grâce, monsieur, mettez un terme a celte scène qui est 
de la dernière inconvenance. 

LE CHEVALIER. 

Ce doit être une méprise, ma cousine ; aucune femme, que je 
sache, n'a lo droit de m'écrite. 

MARION, à part, 

Ob I le monteur. 

LE CIIEVALten. 

Lisez vous-mémo ce billet , sur lequel je ce sais quel sot ha- 
urd a tracé mon adresse, et son contenu suffira è me justifier. 
M. DE MARCVM., depuis qufUfue* instant* écoute 
attentivement, à part. 

Se justifier... de quoi ? 

MARION, à part. 

Les cartes se brouillent, bon t 

MADAME DF. MAREl'Il. 

Tout cela, monsieur, m'est indifférent... 

M. DE NAREIIL, Ô part. 

Je commence fort à craindi^ le contraire. 

MADAME DE M.lREl’lL. 

Seulement je vous engage i ooneacrer désormais sans ré- 
serve à celte damn , la» heures que vous avi>ji i'iiabilude de 
perdre auprès de moi. 

M.lRlOX, À port. 

Allons donc !.. 

M. DE NARECil., à part. 

Du dépit!. . os(>ce que par hasard?.. (Haut.) Je me joins à ce 

f iauvre chevalier que voilà tout déconfit pour vous prior de 
ire ce terrible billet, 

madaMF. de marecil, prenant le Mht. 

C'est seulement pour vous complaire, monsieur. \ 
MARION, à i>ari. 

Ma lettre ost enfin à sa véritable adrosso. 

MADAME DE MAREUiL, fi«Ot){ à Jturt. 

Des plaintes, des reproches et... Marion I c'est signé : Marion. 

M. DE MAREUIL. 

Vous somblez tout émue ? 

* LE chevalier. 

Vous reste-t-il maintenant le moindre doute? 

MADAME DE MARECIL. 

U ne m'en reste aucun sur votre indignité 1 

tE CDEVAUSa. 

Plail-il? 

* H. DF. MARECTL. 

Expliquez-vous neltomenl, chère amie ; car moi, dont le mé- 


tier est de tout voir et do tout connaître, je veux être priidu , 
si je comprends un seul mot A cet imbroglio. 

NARAMB DE MARECIL. 

Monsieur de Ferrières aurait trop à rougir devant vous et ma 
pitié lui épargne cette humiliation. déchire la lettre — A 
ma’-ion.) Dos ce rooment, mademoi»ello, voua n'étes plus à 
mon !>ervice. , 

MARION. , 

Madame me renvoie ? 1 

MADAME.de MARCLII.. 

Je vous clia5S0.(jl part.) 

MibULIa MiMcniJcKa ^ 

n*« pe$ d nc«M «I 4c Bnai, 

El dcTCKi Um à'iAjtrriincncc 

Mi< Mn« *i parJofi. ^ 

LE aiEVAi.i/.n. 
le ve«i |ir»D*cr m.>n loawnMy! 

M. DE MAtzcit,, à part. 

Il fiwt qcc j« MCfa« 

MADAME DK MAREUIL 
Sc«v»nft-50B* ic I* d^r«[»M 
D« rtÿaraltrc de*»! noi. 

ALFRI&C. 

MADAME DP. MAREUO, ' 

l'ftf MaUUtitcclc, 

LE CIIKVAUER. — M. DE MAREUIL. 

(^Ii« CM donc e»u« ouUmidcKc, 

&CM «CCH et adMIC MH M» ? 

Cl qasl ei(*A« 

Cil isdif ne de •on perd»» ? 

(ifciJdm^ de Mareaii sort sutoie du cAetaitar. éfanon tvi rn fairs 
autant, mais M. de .VarriMf fui fait stgne de rester.) 

semtat OL 

MARION, M. DE MAREUIL. 

N. DR MAREUIL. 

Marion, restez! 

MaRIun, à part. 

Son regard me fait pour. 

M. DE MAREUIL. 

Jo VOUS ai considérée jusqu'à ce jour comme une bravo ofc 
honuélo fille. 

MARION. 

Monsieur m'a rendu justice. 

M. DE MAREflL. 

D’où vient donc que votre maîtresse, qui est la bonté môm®, • 
vous traite avec upc rigueur si opposite â son caractère? 

MARION. 

Vous in’en voyez aussi aniigi>e quo surprise. 

M, DE MAREUIL. 

Si vous n'ôlcs coupable que d’une étourderie, je me charge 
d’obtenir votre gràcil Ouvrez-moi donc' votre cœur' sans ré- 
serve, no me déûuiicz rien. Üj qui était la I.Hlro ? Que conte- 
nail-cllo pour émouvoir à ce point madame de Marcuii... et 
comment le chevalier so trouve-t-il mélé à tout cela? 

HAniON. 

Ilolts ! monsieur, jo Tignore. 

H. DE MAREUIL. 

Prenez garde, inademoiselle, votre silence me forait croiro 
que votre fauto est grave, cl mon devoir m'obligorait a m'as- 
aurer... 

MARIO.N. 

Delà vérité... i 

M. DE MAREUIL. 

Non, do votre personne ! 

MARION, à part. 

Imprudente! qu'ai-je fait ? 

M. DE HARRI’tL. 

Décidez-vous ou jo... (Il tend ta inoin vers une sonnette^ 

MARio.N. à part. 

Si je pouvais lui donner lo change sans oompromellre mon 
cher petit chevalier. 

M. DE MAREUIL, Ô part. 

Elle se consulte, ma menace a produitson cfTut. 
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LE chevalier coquet. 


UAnio:t. à part. 

Ah 1 {Haut.) Eh bien I monsieur, je vais tout vous dire. Ce 
malin, imida «\c, qui paraiisai'. irès-inquiéte, m'a envoyé mysté- 
rieu^mciil chez sa meilleure amie. 

M. DE MAREUIU 
La présidonlo de Langeac I 

NARIO.V. . 

Alors monsieur sait... 

M. DE MARmi ' 

Tout mademotselio. 

MAniOE. 

)o n*ai donc plus rien à vous apprendre. 

M. DP. MARECIL. 

Au contraire... continuez votre récil.je verrai parles détails 
s'il est hddleel quels droits vous avez a ma protection. 
MAhlOM. 

Madame redemandait à la présidente... vous ne me trahirez 
pas? 

M, DE MARECIL. 

Ne craignez rien ; elle redemandait, diles-voos ?... 

MARIOM. 

Un petit chevalier auquel elle semble porter un intérêt très> 
vif, 

H. DR MARRCII. 

Son nom ? 

MARIOR. 

Je l'ai appris par hasard, par un pur hasard... car jc n’ai pas 
le vilain ûctaui d'écouler aux portes. 

M. DE MAREtlL. 

Cest quelquefois une qualité, mademoiselle. Poursuivez ! 
MARlOIf. 

En traversant lanlichambre, j’ai parfaitement ente*' ’n ma- 
damn de Lanaeac dire a sa demoiselle de compagnie: Gcor> 
geile, voyez dans mon boudoir. En vérité, moniteur, je sui» 
toute honteuse... cl je n’ose juAqu’an bout... 

M. DF. MAnEi:|l.. 

Que rien ne vous arrête I... 

KARION. 

Cherchez bien, cherchez |i.iriout. même dans r»a chambre. 

M. DE MAREVIE. 

Une femme de cinquauio ans I... après... 

MARION. 

Vous y trouverez probablement, aJouU^t'elIe, le chevalier... 
attendez*donc... voilà son nom qui m’échappe... l.e chevalier... 
oh I je le liens, le chevalier OriquetI 

M. DE MAREl'Il.. 

Êtes-vous bien certaine qne ce soit Criquet?... n’est-cc pûs 

f ilutdt... rassemblez vos aouvenirv. Jilarion, n'cst-ce pas plutôt 
e chevalier Coquet? 

MARION. 

Coquet, c'est cela... où avais-je donc la tête?... oui, c'est 
bien Coquet que j'ai entendu. 

H. DE MARECIL, Ù 

Le chevalier Coquet chez la présidente, le chevalier Coquet 
ici, chez moi. chez ma femme I Ah si monsieur de Sartines... si 
monsieur lu duc du Chuiseuii... il y a de quoi perdre la tête... 
Marion, jusqa'à demain, vous êtes muette. 

MARION. 

Et sourde, si vous voulez. 

M. DE MARKHL. 

Cmget qu3c'ost un secret d'EUl. 

* MARION, à part. 

Ou plutôt uo secret de ménage. 

M. OR MAREUII.. 

Entrez vile dans mon cabinet... tirez la seconde sonnette s 
gsuebe, et ne sortez pas sans m’avoir vu... vous me devez en- 
core une explication. 

lURiON, à porl. 
i'aarai le temps do fuir pour l'éviter. 

scunc X. 

U. DE MÂRBUIL. leuJ. puis FINOREIU.R. 

M. DS MARRCtL 

J’ai tant d'euvieox, laut d’eanerais. que celte déplorable af- 


faire, prusenléo aous un faux jour, pourrait m'cniuver nu pio* 
viHé. 

FINORRILLR. OCCOur ifU. 

J'accours à l'appel du monsieur lo prévôt 

H. DE MARBUIL. 

Eh bien ! quelles nouvelles ? 

riNORBILLE. 

Ricr encore de positif; mais la chasse eontinau. 

M. DI MARKl'IL. 

Ramenez la meule; j’ai moi-même levé le cerf, cl vous allez 
lo prendre. 

HNOREILLE. 

Où faut-il m'élancer? 

M. DE MAREL'IL 

Il faut rester ici. 

FINORBILLC. 

Il y sera? * 

M. DR MAREUI... 

Tout à l’hcuro. 

FINORRILLB. 

Quand j'aurai mis lo grapin sur co maudit chevalier, qu'eo 
faudra -t-il faire? 

M. DF. MARRLIL. 

Je sais qu'on peut compter sur votre zèle et je vais vous ac- 
corder une preuve de haute confiance; vous êtes ambitieux, 
eh bien! si vous réussissez, la récoinpfmse dépassera volro 
espoir. 

FI.NOREILLE. 

J'ccouledes piods jusqu'à la tête. 

M. DK MARBtlIL. 

Mais songez -y bien, monsieur, je ferai punir sans miséricorde 
la moindre maladresse. Beoutez, lorsque vous aurez saisi le 
chevalier Coquet, vous le placerez pruduiiiincnt. enttmdez-vous, 
avec le plus grand iiivsièro {A wtx lnu$t.) dans l'appartement 
de madame de Mareuii. 

FINORF.ILLK. ' 

Hein?... qu’esl-ce que monsieur me fait rhonneur dôme 
dire? 

U. OR MARRurL, même jeu. 

Dans la chambre do ma femme. 

PINORRtLLB. 

Dont voici la porte. 

M. OR MAREUIL. lui donnant la clé. • . * 

El la clé. / 

PINORBtlXE. 

El je l'y garderai à vue? 

M. DR ItARRUIL. ' 

Vous l'y laisserez. 

riNORBiue. 

El si madame rentre? 

M. DD HARECIL. 

Vous prendrez soi.i d’êloi/ir.ier les importuna, et vous vous 
tiendrez vous-même i l’éca.l. {A pirt.) Il faut que Mathilde 
reçoive une leçon eevere. 

• riNOREiLLR, à pari. 

Si je m'attendais icelle-la i 

M. DR MARRtlIL. 

Dès nue tout sera fini, vous viendrez m'en rendre compte 
sur lc*cnamp. 

E.NSEMRLK (Ot M. MoataUMT). 


H. DE MAREUIl.. 
Soogn ea* j* *os« cunSo 
Um fr«*t BtaitM. 

Il ; «A 4a aotra *m : 
FradaMB at ditcriiiM 


riNORBILLF. 
VMM bMll sa ceaia 
1 ;m frafAstoiea ; 

Ja TOM jara aar m tia 
Pradaae* al 4 «cf 4 Uoa. 


scivxxi. 


riNOREILLE, puis LE CHEVALIER, MARION, dan$ 
U cabinet. 


FINORBILLE. 

Il y a des mystères devant lesquels on doit s'incliner sans 
chercher à les comprendre. (/I se retire dans le (and. — Le 
chevalier pora(t.) Ah I mon chevalier de ce malin I St c’éuit ce- 
lui de monsieur (e prévôt, le joli coup do filet I 


1 
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LL UJL\AULK LOQUET. 


LE ClieTAL.|RR, sinJ l'OiV Fin*>rfiHe. 

MaHiililn est furwuie; elle rc^u^â de «expliquer et na veut 
nen oQtcuilre. 

k’iNOUEIIXC, O part, 

AtUquooe carrément. 

i£ CIIEVALtKE, JfU. 

Il y a lB-<IeéM>u.4 quelque malice do Manon ; la petite se 
formo, ma foi, le tour e^l piquant et d faut, parbleu ! que je l'en 
félicite. 

runoneiLLE. «'aonn^oMt t'cr» U ehemlitr. 

Iâ> ritevaliur Coquetf... 

L.K ciiKVAuen, 
lIoinT... qu’oàt'Ce à diref 

EiNoneiLLS, O fMTt. 

C'osl lui I 

LE ctir.VAUen. 

Je ne connais personne de ce nom, mon cher. {A pari ) J'ai 
failli me trahir. 

PIROnF.ILtC. 

Je suis dé.sO!«péré. monsieur, que vous ne soyex pus le jeuno 
homme que je cliercho. 

LE CUEVAUnn. 

J« conçois votre désappoinieinent. (.1 p'irt.) Le drôle n’est pas 
fort. 

FiMinKti.LE, a part. 

Il croit me dépister, nous allons voir ça. (Haut.) Comment, 
vous nVtes pas... 

1.K ciievALiFn. 

Non. 

riNüReiLi.a. 

C’est, ma foi, grand donimage. 

t,CCIlkVAUI.ft. 

Pour vous? 

PIKORr.lU.E. 

Non, pour voua. 

I.K CIIRVAI.IFR. (l /Hirt. 

Kt il y a des gens qui se laissent prendre à des pièges aus»i 
grossiers I (ffonl.) Le message dont vous êtes c’Iiargô c.4 
tlnnc important ? 

PIKORKILLE. 

ne la dernière importance. 

tR CIIRVAMFR. à pirt. 

11 me prend enviede berner ce maraud. {lfa\il.)Sp gage qu'il 
s'agit d'une femme. 

' PINORF.ILI.K. 

Oui. 

LE chevalier. 

D’une grt.seUoT 

'pi.'rORKIl.i.B. 

.Son, monlet. 

IX CIIEVAi.lEn, 

Une bourgeoise? 

rl^or'.p.lLl.K. 

Montez encore. 

t.E aiEVAI.IER. 

Une présidente, pcui-ftire? 

nXORRITXR. 

Montez toujours ? 

LE cncvALir.R. 

Une femme de qualité ? 

f!KOREIU.R. 

De la plus haute qualité. 

LE CHEVALIER. 

Dunt l'hôtel est voisin de la Dj*>tille, n'esUce pas T 
FIXOUEiLLC.. 

Elle demeure dans cette rue. 


IX Cm'.VAUER. 

Vous pouves m'en fournir la prouve? 

FI^ORCU.<£. 

Sur*le*cbamp. 


ünimez-la donc. 
La voici ! 

Cotte clé? 

Ouvre celte porte, 
impossible. 

Voyez plutôt 


LE CnP.VAI.IER. 

fInoreille. montrant la clé. 
LE chevalier. 

EISORCII.I.E. 

IX. ClIRVALIKN. 
FiKORRM.LE. tmuranf fa porte. 


I.P CIIEVALIEn. 
I.'appartemniii de Malhildo ' 


rrnoiiEii.i.E. 

De madame de Mar.... 

LE CHKVAUrn. 

Sdence I malheureux... [A patl.) Ma couAina e^l ialoase. elle 
m'iiinK*. j en sms sûr, et ce nom de Coquet, connu do nous 
d:uz eculenvent... t;o}ien>iant sa colère... cette lettre de lan- 
lôl... ce .singulier Mercure... qui saitf... les femmes ont Je si 
étranges caprices I... 

EIKOREILLE. 

Le goujon a mordu; il ne Vagit plus que de tirer la ligne; 
soyons adroit, (f/out.) Panlo i, mon'^teur le clievaiiçr, H faut 
4|ueje vocs quitte, inutile de vous reciniimander le secret. 

LP CHPVAi.ir.ii, à pan. 

Si cet homme n’eal pas nii infAme coquin, je me brûle U 
cervelle pour avoir liésiiè. (Haut.) Monsieur, le chevalier Co- 
quet ust devant vous. 

FINORPilXE. 

Jo Jo savais. 

1 .K CUPVAI.lE.lt 

Qui vous l'a dit? 

riMiKEII.LK. 

Colle qui m'envoie. 

LE CHEVALIER. 

Ainsi, ce nom de (kK|url?... 

PIXURPIM.R. 

Etait mon mot de passe. (A part.) Il se fait bien tirer l'o- 
reille. ' 

LE CIIKVALIRR. 

Ail I c'est un bonheur inespéré, ou un piège infornai. (Il 
enire iluns la chamOre de Afaihih/e.) 

FiMJilEiLLfi. 

Il est pincé I 

HAïuoR, ent'rouiH'cmf la porte du caètnef. 

Qu'ai-jo fait?... et comment le sauver?... 


«càm XIX. 

FINURKir.Ui, seul. 

Si je ne suis pas commissaire coUu fois, je ne le serai ja- 
mais. 

Atfidu Ver»». 
lehMdiei «noo bat, o^'pantut. 

Jii eaM uQ« roole awe« SrAle, 

Car ja»ali a »n ireien^ 

Re diarfi» d'»A «mblalile rAle. 

H lU au diaNe I* dtiontievr ! 

A HM acntpakaraUiHki ftOve t 
Au uerrk» d'au srand »«<gueur, 

C'eM en (riieni <|se i’au • élêf«. 

(Au Miom*n| de i'entrre de miuvtieur et mj-fae»» de Jfenwfl. 
ftnorndld se ÿU^ee dans le esltinel du prrin>rT pi-m. ) 


LR CUEVAMER. 

Dans celte maison, pcut-ôiro? 

FIRORF-ILLE. 

Dans celte maison. 

LF. CHRVAUER, <1 part. 

Quel aplomb I (f/aui.) lit vous avtta «a conHanco? 


Tout entière. 


VIMORMLLE. 


scàm xm. 

MONSIKim ET MAD.tMli DK M.VftKUlL, FINORfilLLB. 

MtDAME DP RARFCrL, 

Kn vérité, monsieur, je no compren U rien à vos façons d'a- 
gir; vous entrez co nm» un ouragan dans te salon de madame 
del.angeic, ou j'arrivais a pmno. Sans me laisser le Irmpsde 
prendre congé. vou.s la'eniratnex à ma voiture avec un em- 
pres»mne<it viHRtB de la violence. 
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LL CUKVAUKU COgi'ET. 


M. DE MAhKblI.. 

CrAyez bien que de gnves luuUfi. 

mauauf; oe ifAnRuiL. 

Djignerez*vuus au moins me les faire coooaUre? 

M. Db MAnElIL. 

Tout-â>rbcure, madame. 

MADAME DE MAIiEUiE. 

Pourquoi pas tout de suite f 

M. Db NARBUIL. 

Soyez Iranquilte, je ne moUrai pas voire patience à Cme Ion* 
puo éprouvé; veuilleA entrer liaus votre apparlemetit, vous n’y 
reu-A par longtemps seule. 

liNonEiLLE, à part. 

Co<mne il la raillo fuiomeut. 

M.VDAHR DE MAREUII.. 

Ne puis je aussi bien dein>^urer au salon, dans votre cotd' 
uet? 

M. DE MAEEIIL. 

Ne lul-ce que pour mo cutnpiairo, aile/, do gi ^co 1 
EiNüREiu.E, a fjati. 

Il y tient t 

UAIMME DE MAUKLII.. 

£st*re un ordre, monbieur, 

M. DK MAKKUtL. 

Une piiére, UalbilUe. 

madame de MAHBUlD. 

Et roua me prometloz une prompt<* explication. 

M. DF. M.vnKtii.. 

Eutrez, elle ue so fera pas attendre. 

MADAME DE HAUEUIE. 

Un mot encore : après ce tiui s'est passé c.e matin, je ne 
veux plus revoir monsieur de rerrières, 

M. DE MAUbCIL. 

Celle résolution est fort sage. 

HAD.VMR tnt MARKttl,. 

Vous m’obligerez en lui ferniaut voua-méme votre poitu. 

H. DE MAnF.Ull. 

C’(»l aussi mon inteiitioii. 

MADAME OE MAPÉUIL 

Alors, mon ami... 

M. UE MAnEDIU, 

N'insistez pa.'i davantage. 

Air : E«/|r d* Itniim dei 6«ii. 

Naiati^iM t» •« rSp«n4r*, 

A nmrr TM* laarea UttU 
{À pii f.) Il <M> Uri» 4« U iMMa»<iilr«, 

Il ma pallie* rtt • bnM. 

MADAME DE MAnEVIL. 

Kr prolM^ |MI tMn abme», 

Car i« ■(! MB* r«aprU truiabié 
Vbt iui« teif m n offanM. 

FIEOREILLK. bos. 

J'ai lAuaai, roàel la été. 

En^EMBEE. ' 

M. DK HAaeUiE. MADAME DE MAREt'IL. 

Ilaietrnanl je ne p«U répoadre, MakaUMat il na poat rJ^aOre, 

TtiiH A l’bMre «gwi Marei luiil. TuM A IZemr* ja Marai luiat. 

Il ow larSa «l« la egaroodn, Il m tarda Sa la oiMUEaOre, 

Et ma paUeace ni A UhiI. Car m» patiaacS eal à beat. 

« riEonfiii.E. 

Sea ■‘■r réyeeJra, 

^ Ttwl A l’haara alla aaara ta*t. 

11 tm larda da la t-aaraadra, 

Car aa (Mliaeca ni à MmI. 

( hune tfe ü^nreuit entrt ihint sa chambre à cotitivr. .U. de 
Âiftreait ferute la itiii le U ihuhte to>tr. Sur ta fin de fcnseinble 
ilurion iori da cabiH^'l sans ^tre nie.) 

MAEttiN. 

Mais ceci ne fait pas mon affuiro. (.Vontrani la dé.) Huureu> 
eenienl j ai trouve la elé de l'escalier de service. Je ."Uis sûre 
d’amver à temps. {Elle traverse la sceriir, en im/iquant Quelle 
VJ entrer dune la cAomérd. Elle sort par U fond.) 


V 

SCCNTE XXT. 

Fmoniiuxb;. u. dû M.xnEuiL 

H. DE MAKEUL. 

OÙ l’as-tii placé? 

HNOBRIUE. 

Derrière les lideuux. (A part.) U s’y est bien placé de lui 
niéme. 

'■ M. DK MAHEt’Il.. . 

A uierveiliel 

I IIKnKFII.LB, û port. 

Oucl magiiifiquo sang-lroidi 
I M. Dg MAREVIC. 

.Maintenant, je suis à peu pi ès sùr do mon alTaire. 

fiedheille. 

! .Monsieur le prévôt doit l’élro loiil-à-fail. 

I M. DE MAKFI II,, U Itti-tnéme. 

io viens d'envoyer moo secfiXiire intime chez mailnmede 
Langeac; ie l’ai autorisé à parler en mon nom et au bitaoiu au 
I nom du rui. 

! HDunEiu.c. 

I Comment diable le roi »o irüuvc>l*il mêle là-dedanet 

I M. DK MADEIIL, tOujoiUS à 

, Jo vais donc enfiu écliircir celte ténébreuse intrigue, (^aui.) 
I M{m.si<Mir, je huis content de vous! 

FIXOIlKil.LE. 

.Mi I monsieur te prévôt me comble I 

M. DK MArtit:ii.. 

Jus4|u‘a mon retour, veille* au .seuil de cet anpnrlemeoi.., 
que personne n’y outre, et surtout que personne lien sorte. 
FINOREILLB. 

J'eu réponds sur ma léto. 

ftCKirS XT. 

l■INOnEIU,l^,^eu^ 

Je devme louli quelle abomination !... «lire que le tricorne 
d'un prévùl de la maréchaussée n’o-il pas plus a l'abn ilu la 
fundru que le buiinel de coton du dernier bourgeois de la me 
Saint-^Deiiis... c'c>t à faire dresbor les cheveux surUletcl... 
Mais i'euteiuis aion»ioui- le pruvùt. 

8CÈVE X71. 

FINOHHILLK, U. DE MAREUIL. 

Fiez-vous donc à de pareilles brutes 1 
rmonKii.i.E, a fiarl. 

f.e moment me parait opportun iKiur présenior ma requête,.. 
Monsieur le prévôt, nne place do coln^ui^sai^c e.^t ve- 
canle dans io quartier des Quinzo^Vingts. et si j’osais vous 
supplier de daigner jeter les yeux sur lè |dus dévoué, je n’ose 
pas dira U plu admit tic vos subonioimés. 

M. DK MARKUll.. 

Vous êtes un imbécile I 

FIMOnKILEK, (lAuri. 

Plaît-il î 

M. DR MAERIIL. 

Un éne bâté ! vous dis-jc. 

riKlHieiLLK. 

J’avais bien entendu. 

M. DE M.AREUIL. 

Je vous chasse 1 

viNoniiLt.i, a port. 

11 me chassé I 

M. OÉ MAftREII,. 

Si vous êtes encore à Pari-* dans deux heures, on France 
daus huit jours, jo vous fais arrêter. 

riEonKtu.R. 

Arrêtez-vous, monsieur Io prévôt, vous allez commcUro une 
énorme injustice. 

«. DK MAREUIL. 

N'avoz'vous pas eu l'impudoncc do me soutenir que vous 
aviez saisi le chevalier Coquet ? 

riNORBlLU. 

Et celte capture sera, ja l'espère, mon plus glorieux fait 
d'armes. 
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tB CHEVAUEK COQUET. 


U. T)E MAREUIL. . 

Mais, misérable, il n'y avait de par le moitdo «ju'un aeul 
chevalier Coquet ! 

F1NOHEILI.B. 

Alors, il n'y en a plus. 

H. DE uaaccii., fTionjront son petit Uore. 

Parbleu ! puisque le voilà ! 

FiMoaeiLLi. 

Obi pormetlez. monsieur, ceci est un petit livre, un mû- 1 
chaut petit livre, Uiiidis que Paulre... 

M. DB MAREUIL. 

Quel autre? 

FIROREILLC. 

Celui que j’ai pincé donc, celui que vous avez vous-méme 
enfermé b>deilaas, un pimpant, un frélillaiU elievalier. 

M. DR MAREUIL, Sâ frappant ie front. 

Comment?... un chovaliorl... le chevalier de Ferrières, peut 
élrel... Alil malbeureuz I tu iras auz galères t (/i s'élunev ivri 
t apparletnent de $a femme, dont il oaore lu porte avec précipùa- 
tion.) 

Fi.NOREiLLB, consfemé. 

11 paraît que je ne serai pas commissaire. 

M. DE MAREUIL. 

Seule... seule... elle est bien seule... Ah f je respire. {A Fiuo* 
ri'dfe.i Vous êtes un visionnaire ou un infâme calomniateur; 
sortez, et ne reparaissez jamais devant moi. 

riNORBILLB. 

Finnroiile, mon ami. vous n'étes qu'un oison. (Sur un geste 
de montieur de Jforeuti, d se saune.) 

IO±MX XTU. 

MONSIEUR ET MADAME DE MAREUIL. 

MADAME DE MAREUIL, à part. 

Donne Marion I 

M. DB MAREUIL. 

M^ame, je n’ai jamais douté de votre aUaobemeot à vos 
devoirs et aux liqns sacrés qui nous unissent. U y a cependant 
dans nos rapports depuis quelque temps une apparence de mys- 
tère qui va disparaître, j’en suis sûr, devant la franche expli- 
cation que vous avez inut-à-Tbeure sollicitée vous-méme. 

MADAME DE MAREUIL, à part. 

Que va-t-il me dire? 

M. DE MAREUIL. 

Rirpondex'doocsans hésitation, eisurtout sans arrière pensée. 

MADAME DE MAREUIL. 

Quel ton solennell vous me parlez comme un juge I 

M. DE HARBUIU 

Comme un ami, Malhildo; ma raison se refuse à vous accu- 
ser et fussiez-vous coupable d’une imprudence, mon cœur est 
prêt i vous absoudre. (En ce moment le ehevaUer el Marion en- 
Irenf par la porte du fond.) Comment ce pamphlet abominable 
etl-il tombé entre vos mains ? 

MADAME DE MAREUIL, à part. 

Henri est perdu si je parle. 

M. DE MAREUIL. 

Eh bien, madame? 

MADAME DE MIREL'IL. 

Je dois me taire. 

M. DE MAREUIL. 

. Songez que mon ressentiment I 

MADAME oc MAREUIL. 

Qu’il me frappe, monsieur, rien ue me forcera à rompre le 
silencel 

H. DE MAREUIL. I 

RéDéchissez que toul-à-riioure ce n'esi pas ê votre mari, tuai» ! 
au lieutenant général de la pulîce que vuus aurez a répoodiv. j 
Lt ciiEVALiEn, s'acanroAl à part. 

C’en est trop et quels que soient les dangers qui me mena • 
cent... {Haut.) Monsieur, ce livre m'appartient, c'est moi qu 
) ai remis a madame. 

MAnio.v, d fori. 

Le noble cœur ! 

M. DE MAREUIL. 

Et quelle preuve pouvez-vou.s m'eo donner? 


LE CflEVALIER. 

La plus convaincante de toutes, j’en suis l’auteur. 

MADAME DB MAREUIL, U part. 

Il so perd. 

M. DE MAREUIL. I 

Vous ?... i 

LE CIIEVAUEE. i 

Moi!... ' 

M. DE MABEUIL. 

Imprudent! vous ignorez le sort qui vous menace? I 

LE CUEVALIER. 

Uno éternelle pnson, je le sais. 

M. DE MAREUIL. UR siUnce. 

Alit... vous êtes bien coupable, mais celte noble franchise, 
celle résignation me désarment... Monsieur de Ferrières, le prévùi 
de la maréchaussée, ne saura rien de ce que vous venez do 
confier à votre paruut, mais j'y mets une condition. 

LE CHEVAL ER . 

Je l'accepte d'avânee. 

H. DR MAREUIL. 

Elle ne sera pas difficile à remplir, vous ferez votre profit de 
l’historiette, vous savez. riiîstorieUe que vuu4 m'avez contée 
ce malin avec infini nenl d’esprit, et cfoiic vous avez oublié le 
dénouement. 

MADAME DE MAREUIL. 

Je ie devine 1 

M. OB MARBUIL. 

I.e bourguemeslro que vous avez supposé be.iucoup plus cré - 
üute qu'il ne l'est en léalilé s'est aperçu a tump»... 

MAniüE, à part. 

OUI oui. 

M. DE MAREUIL. 

Mats heureusement pas trop tard, du sot rûle qu'on lui di- 
sait jouer. Il a tendu une main clémente â sa jeune femme eo 
faveur de son iaexpérience. (ifm/oma iU Mareud. lui serre fs 
main.) Ht quant au petit page... 

LE CHEVALIER. 

Eh Lien, monsieur? 

M. DE MARBUIL. 

Il a bit son devoir, il est parti. 

LS CIIETALir.n. 

On m'offrait hier de suivre le marquis de Uonlcalm ea 
Amérique, je ne voulais pas quitter la Frauce. 

M. DE MAREUIL. 

El mainlenaot T 

LE CHEVAUBR. 

Je o'hésUe plus, monsieur, je m'éloigne. 

M. DE MAREUIL. 

Bienlél? 

LE CHEVAUBR. 

Demain. 

M. DE MAREUIL. 

C’est bien t 

MADAME DB MARBUIL, A pari . 

C'était UR rével oublions le. 

MARION. 

Diles-donc, monsieur le chevalier, j’irais bien eo Aménque 
aussi, moi. 

LE CHEVALIER . 

VraimoDtl... lu o’as donc pas pour des voyages ? 

MARIOU. 

Moi, je n'ai peur de rieo du tout. 

LE CUEVALIKR. 

Je voudrais bien pouvoir en dire autant. 

Air: VaUeriil* Oeittr au porttur, 

l*rSl k pvUr «a loiauw 

J» M craiu ^ Il tMpttc el la veM. « | 

Moi» au ikAAin U «m ua ••m wrt||« 

DmIJ'oI, MMlMr», S»«a |»tar m «t Macut. 

Ctrte», j'ra al |,Mr à pré.*nl \ 

L'taiMr atMl iramSIa daiu la cooltt»#. 

Ak ! par plUS, ru.ora-aoo» iMatis : 

Qu'à aelraarailt* aobrato iéleot«»a. 


Bl (Ml (ai a«ni MM# aa eraiailroui ptai ris*. 


L — Typ. Morrii tl Conp., rat AatM. S* 


KfSU 


N.î d’ inventj __ 


Digitized by Google 


